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I.

Lorsque j'achevai@ mes étudeé peut devenir offler de
santé, - c'était le bon temps, j'avais vingttrois ans, -je
demeurais rue Monsieur-
le-Prince, presque au
coin de la rue Racine.

J'avais là, pour trente
francs par mois, service
compris, une chambre
meublée qiui en vaudrait
bien cent aujourd'huii
si vaste que je passais
très-aisément les man-
ches de mon paletot sans
ouvrir la fenetre.

Sortant de bon matin
pour suivre les visites
de mon hôpital, rentrart
fort tard pare que le
café Leroy avait pour
moi d'irrésistibles at-
traits, c'est à peine si je
connaissaic de vue- -feu
locataires de ma mai-
son, gens paisibles tous,
rentiers ou petits comn-
merçants.

Il en est un, cepen-
dant, avec qui, peu à
peu, je finis par me lier.

C'était un homme de
taille moyenne, à phy-
siomie insignifiante, tou-
jours scrupuleusement
rasé, et qu'on appelait,
gros comme le bras, mon-
sieur Méchinet.

Le portier le traitait
avec une considération Au milieu de la pièce gisait le cadavri
toute particulière, et ne
manquait jamais, quand il passait devant sa loge, de retirer
vivement sa casquette.

L'appartement de M. Méchinet ouvrant sur mon palier,
juste en face de la porte de ma ohambre,, nous nous étions à
diverses reprises trouvés nez à nez. En ces occasions, nous

r

avions l'habitude de nous saluer.

rn soir, il entra chez moi mç demander quelques allumet-
tes ; une nuit, je lui empruntai du tabac ; un matin, il nous
arriva de sortir en mome temps et de marcher côte à côte un
bout de chemin en causant..

Telles furent, chers lecteurs, nos premières relations.
eans étre ni curieux

ni défiant, - on ne l'est
pas à P'ge que j'avais
alors, - on aime à sa-
voir à qié-8'en tenir
sur le compte des gens
avec lesquels on se lie.

J'en vins donc natu-
rellement, non pas à
observer l'existence de
mon voisin, mais à m'oc.
euper de ses faits et ge-
tes.

Il était marié, et ma-
dame Caroline Méchi-
net, blonde et blàche
petite, rieuse et dodue'
paraissait adorer son
mari.

Mais la conduite de
ce mari n'en était pas
plus régulière. Friuqem-
ment il décampait avant
le jour et souvent le so-
leil était levé quand je
l'entendais regagner son
domicile. Parfois il dis-
paraissait des semaines
entières...

Que la jolie petite
madame Méchinet tolé-
rît cela, voilà ce que je
ne pouvais concevoir.

Intrigué, je pensai que
notre portier, bavard

d'un vieillard aux cheveux blancs... d'ordinaire comme une
pie, me donnerait quel-

ques éclaircissements sur le compte de mon voisin.
Erreur I... A peine avais je prononcé le nom de Méchinet

qu'il m'envoya promener de la belle façon, me disant, en roulant
de gros yeux, qu'il n'était pas dans ses habitudes de "lmouchar.
der " ses locataires. Cet accueil redoubla si bien ma curiosité
que, bannissant toute vergogne, je m'attachai à épier mon voi i a

re
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Alors, je découvris dos choses qui mc parurent énormes.
Une foie, jo lo vis rentrer habillé à la dernièro mode, la

boutonnière endimanchée do cinq ou six décorations ; lo surlea-
demain, je l'aperçus dans l'escalier vêtu d'une blousao sordido et
coiffé d'un haillon do drap qui lui donnait une mine sinistre.

Et ce n'est pas tout. Par unò belle après-midi, comme il
sortait, je vis sa femme l'accompagner juequ'au seuil de leur
appartement, et là l'embrasser avec passion, en disant :

-Jo t'en supplie, Méchinet, sois prudent, songe à ta petite
femme I

Sois prudent 1... Pourquoi ?... A quel propes ? Qu'est-ce
que cela signifiait ?... La femme était donc complice 1...

Ma stupeur no devait pas tarder à redoubler. Une nuit, je
dormais profondément, quand soudain on frappe à ma porte à
coups précipités. Je me lève, j'ouvre...

M. Méchinet entre, ou plutôt se précipite chez moi, les
vêtements en désordre et déchirés, la cravate et lo devant de sa
chemise arrachés, la têto nue, le visage tout en sang...

-Qu'arrive.t-il ? m'écriai-je épouvanté.
Mais lui, me faisant signe de me taire :
-Plus bas 1... dit.il, on pourrait vous entendre... Ce n'est

peut.être rien quoique je souffre diablement... Je me suis dit
que vous, étudiant en médecine, vous sauriez sans doute me
soigner cela...

Sans mot dire, je le fis asseoir, t je me hâtai de l'examiner
et de lui donner les soind nécessaires.

Encore qu'il y eût ou une grande effusion do sang, la bles-
sure était légère... Ce n'était, à vrai dire, qu'une éraflure super-
ficielle partant de l'oreille gaucho et s'arrêtant à la commissure
des lèvres.

Le pansement terminé:
-Allons, me voilà encore sain et sauf pour cette fois, me

dit M. Méchinet. Mille remerciements, cher monsieur Godeuil.
Surtout, de grâce, ne parlez à personne de ce petit accident, et...
bonne ruit.

Bonne nuit 1... Je songeais bien à dormir, vraiment I
Quand je me rappelle tout ce qu'il me passa par la cervelle

d'hypothèses saugrenues et d'imaginations romanesques, je ne
puis m'empOcher de rire.

M. Méchinet prenait dans mon esprit des proportions fan-
tastiques.

Lui, le lendemain, vint tranquillement me remercier encore
et m'invita à dîner.

Si j'étais tout yeux et tout oreilles en pénétrant dans l'int6.
rieur de mes voisins, on le devine. Mais j'eus beau concentrer
toute mon attention, je ne surpris rien de nature à dissiper le
mystère qui m'intriguait si fort.

A dater de ce dîner, cependant, uns relations furent plus
suivies. Décidément, M. Méchinet me prenait en amitié. Rare.
ment une semaine s'écoulait sans qu'il m'emmenât manger sa
soupe, selon son e:pression, et presque tous les jours, au moment
de l'absinthe, il venait me réjoindre au café Leroy, et nous fai.
$ions une partie de dominos.

C'est ainsi qu'un certain soir du .- ois de juillet, un ven-
dredi, sur les cinq heures, il était en train de me battre à plein
double-six, quand un estafier, d'assez flicheuse mine, je le con-
fesse, entra brusquement et vint murmurer à son oreille quelques
mots que je n'entendis pas.

Tout d'une pièce et le visage bouleversé, M. Méchinet se
dressa.

-J'y vais, fit-il ; cours dire que j'y vais.
L'homme partit à toutes jambes, et alors me tendant la

main:
-Excusez.moi, ajouta mon vieux voisin, lo devoir avant

tout... nous reprendrons notre partie demain.
Et commo'tout brûlant de curiosité, je témoignais beau.

coup de dépit, disant que je regrettais bien de nu le point accou.
pagner :

-Au fait, grommela.t-il, pourquoi pas ? Voulez vous
enir ? Ce sera peut-être intéressant...

Pour toute réponse, je pris mon chapeau et nous sortîmes...

II.

Certes, j'étais loin de me douter que je hasardais là une de
ces démarches insignifiantes, en apparence, qui ont sur la vie
entièro une influence déeisive.

-Pour le coup, pensais-je à part moi, je. tiens -le mot de
l'énigme 1...

Et tout plein d'une sotte et puérile satisfaction, je trottais
comme un chat maigre aux côtés de M. Méchinet.

Je dis : je trottais, parce que j'avais fort à faire pour ne pu
me laisser distancer par lo bonhomme.

Il allait, il allait, tout le long de la rue Racino, bousculant
les passants, comme si sa fortune cût dépendu de ses jambes.

Place de l'Odéon, par bonheur, un fiacro nous croisa.
M. Méchinet l'arrêta, et ouvrant la portière
-Montez, monsieur Godeuil, me dit-il.
J'obéis, et il prit place à mes côtés après avoir crié au

cocher, d'un ton impératif :
-Rue Léolus-à, 39, aux Batignoilles... et, bon train i
La longueur de la course arracha au cocher un chapelet de

jurons. N'importe, il étrilla ses rosses d'un maître coup de
fouet et la voiture roula.

-Ah I c'est aux Batignolles que nous allons ? demandaie
alors avec un sourire de courtisan.

Mais M. Méchinet ne me répondit pas ; je doute mêms
qu'il m'entendît.

Une métamorphose complète s'opérait én lui. Il ne parai-
sait pas ému, précisément, mais ses lèvres pincées et la contrat.
tion de ses gros sourcils en brouissaillo trahissaient une poigante
préoccupation. Ses regards, perdus dans le vide, y semblait:t
étudier les termes do quelque problème insoluble.

Il avait tiré sa tabatière, et incessamment il y puisa
d'énormes prises, qu'il pétrissait entre Pindex et le pouce, qu'a
massait, qu'il portait à son nez et que pourtant il n'aspirait pa.
Car c'était chez lui un tic que j'avais observé et qui me réjouis.
sait beaucoup.

Ce digne nomme, qui avait le tabac en horreur, était to:-
jours armé d'une tabatière de financier de vaudeville. Li
advenait-il quelque chose d'imprévu, d'agréable ou de flîcheul,
crac, il la sortait de sa poche et paraissait priser avec fureur.
Souvent, la tabatière était vide, son geste restait le même. .

J'ai su, plus tard, que c'était un système à lui, pour dis-
muler ses impressions et détonrner l'attention de ses interlocu-
teurs.

Nous avancions, cependant... Le fiacre remontait non saul
peine la rue de Clichy... Il traversa le boulevard extérieur, s'en-
gagea dans la rue de Lécluso, et no tarda pas à s'arrêter à que!-
que distance do l'adresse indiquée.
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Aller plus loin était matériellement impossible, tant la rua
4tait obstruée par une foule compacte.

Davant la maison portant la numéro 39, deux ou trois cents
peronnes stationnaient, le cou tendu, I"mil brillant, haletantes
de curiosité, diffioilement contenues par une de.ni.douzaino do
sergents do ville, qui multipliaient en vain et de leur plus rude
ioir leurs : " Circulez, messieurs, circulez I... "

Descendus de voiture, nous nous approchâmes, no!st faufi-
lant péniblement à travers les badauds.

Déjà, nous touchions la porta du numéro 39, quand un
sergent de ville nous repôussa r'udement.

-Retirez.vous L... On ne passa pas I...
Mon compagnon le toisa et, se redressant
-Vous ne me connaissez dona pas ? fit.il. Je suis Méchi.

net, et ce jeune homme, - il me montrait, - est avec moi.
-Pardon I... Exeus-z I... balbutia l'agent en portant la

main àïson tricorne, je ne savais pas... donnez vous la peine
d'entrer.

Nous entrâmes. Dans le vestibule, une puissante commère,
h concierge évidemment, plus rouge qu'une pivoine, pérorait et
gestieulait au milieu d'un groupe do locataires de la maison.

-Où est-ce ? lui demanda brutalement M. Méchinet.
-Au troisième, cher monsieur, répondit-elle ; au troisième,

la porte à droite. Jésus mon Dieu I quel malheur I... dans une
maison comme la nôtre 1 Un si brave homme I

Je n'en entendis pas davantage. M. Méchinet e'était élancé
dans les escaliers, et je le suivais, montant quatre à quatre, l
«eur me battant à me couper la respiration.

Au troisième étage, la porte de droite était ouverte. Nous
entrons, nous traversons une antichambre, une salle à manger,
un salon, et enfin nous arrivons à une chambre à coucher...

Je vivrais mille ans, que je n'oublierais pas le spectacle qui
frappa mes yeux... Et en ce moment môme où j'écris, après bien
des années je le revois jusqu'en ses moindres détails.

A la cheminée faisant face à la porte, deux hommes étaient
accoudés : un commissaire de police, ceint de son écharpe, et un
juge d'instruction. A droite, assis à une table, un jeune homme,
le greffier, écrivait.

Au milieu de la pièce, sur le parquet, gisait dans une mare
de sang coagulé et noir le cadavre d'un vieillard à chevoux
blancs... Il était étendu sur le dos.

Terrifié, je demeurai cloué sur le seuil, si près de défaillir
que, pour ne pas tomber, je fus obligé de m'appuyer contre
l'huisserie.

Ma profession m'avait familiarisé avec la mort ; depuis
longtemps déjà j'avais surmonté les répugnances de l'amphithéf-
tre, mais c'était la première fois que je me trouvais en face d'un
crime. Car il était évident qu'un crime abominable avait été
commis...

Moins impressionnable que moi, mon voisin était entré d'un
pasiferme.

-Ah I c'est vous, Méchinet, lui dit le coinmissaire de
police, je regrette bien de vous avoir fait déranger.

-Pourquoi ?
-Parce que nous n'aurons pas besoin de votre savoir

faire... Nous connaissons le coupable, j'ai donné des ordres et il
doit être arrêté à l'heure qu'il est.

Chose bizarre 1 Au geste de M. Méehinet, on eût pu croire
que cette assurance le contrariait... Il tira sa tabatière, prit
deufou trois de ses prises fantastiques, et dit i

-Ah I lo coupable est connu I...
(le fut le juge d'instruction qui répondit:
-Et connu d'une façon certaine et positive, oui, M. Méchi.

net... Le crime commis, l'assassin s'est enfui, croyant que sa
victime avait cessé do vivre... il se trompait. La Providence
veillait... ce malheureux vieillard respirait encore... Rassem-
blant tonte son énergie, il a trompé un do ses doigts dans le sang
qui s'échappait à flots de ns blessure, et là, sur le parquet, il a
écrit avec son sang le nom do son meurtrier, le dénonçant ainsi
à la justice humaine... Regardez plutôt.

Ainsi prévenu, j'aperçus ce que tout d'abord je n'avais pas
vu. Sur le parquet, en grosses lettres mal formées et cependant
lisibles, on avait écrit avec du sang : MONIS...

-Et bien ?... interrogea M. Méchinet.
-c'est là, répondit le commissaire do police, le commen-

cement du nom d'un neveu du pauvre mort... un neveu qu'il
affectionnait, et qui se nomme Monistrol...

-Diable 1... fit mon voisin.
-Je ne supposo pas, reprit le juge d'instruction, que le

misérable éssayo de nier... les cinq lettres sont contre lui une
charge accablante... A qui, d'ailleurs, profite ce crime si Iâche ?
A lui seul, unique héritier de ce vieillard qui laisse, dit-on, une
grande firtume... Il y a plus : n'est hier soir que l'assassinat a
été commis... Eh bien I hier soir, personne n'a visité ce pauvre
vieux quo son neveu... La concierge l'a vu arriver vers neuf
heures et ressortir un peu avant minuit...

-C'est clair, approuva M. Méchinet, c'est très-clair, ce
Monistrol n'est qu'un imbéoile.

Et, haussant les épaules :
-A-t-il seulememt volé quelque chose, demanda-t il ; a-t-il

fracturé quelque meuble pour donner lo change sur le mobile du
crime ?...

-Rien, jusqu'ici, ne nous a paru dérangé, répondit le com-
missaire... Vous l'avez dit, le misérable n'est pas fort... dès
qu'il se verra décotivert, il avouera.

Et là-dessus, le commissaire de police et M. Méchinet ne
retirèrent dans l'embrasure de la fenOtre et s'entretinrent à
voix basse, pendant que le juge donnait quelques indications à
son greffier.

III.

Désormais, j'étais fixé. J'avais voulu savoir au juste ce
que faisait mon énigmatique voisin... je le savais.

Maintena nt s'expliquaient lo décousu de sa vie, ses absen-
ces, ses rentrées tardives, ses soudaines disparitions, les craintes
et la complicité de sa jeuneo femme, la blessure que j'avais
soignée.

Mais que m'importait ma découverte I Je m'étais remis
peu à peu, la faculté de réfléchir et de délibérer m'était revenue,
et j'examinais tout, autour de moi, avec une âpre curiosité.

D'où j'étais, accoté contre le chambranle de la porte, mon
regard embrassait l'appartement entier. Rien, absolument rien,
n'y trahissait une scène de meurtre. Tout, au contraire, décelait
l'aisance et en même temp3 des habitudes parcimonieuses et
méthodiques. Chaque chose était en place ; il n'y avait pas un
faux pli aux rideaux, et le bois des meubles étincelait, accusant
des soins quotidiens.

Il paraissait évident, d'ailleurs, que les conjectures du juge
d'instruction et du commissaire de police étaient exactes, et que
le pauvre vieillard avait été assassiné la veille au soir, au mo-
ment où il se disposait à se coucher.
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En effet, Jo lit était ouvert, et rjaourie tct
étalés une ohemise et lin foulard do nujt! Sri ~aLble, A*ja tOto
du lit, j'apercovais un.-vcrro d'e.au,auor4c,uebcdaluits
chimiques et un journal du soir. Sur un coin,de la cheminée
brillait un chmndelier, un bon gros et solide chandelier de cuivre.
ilais la bougie qui avait éclairé la crime d6tai.t consundu,,l
meurtrier s'était, enfui sans la. aouffllr,et oelle,&Viit brû1lfrjuý*.,
qu'au bout, noircissant l'albaltre d'un b~~oc ~ O~~éai

fixée.
Ces détails. je les avais constatés d'un coup,, pans effort,.

sans pour ainsi dire quo ma volonté y fût pour riben.
Mon c3il remplissait la, rôle d'un objctif photographique, le..

théâItre du meurtre s'était fixé dans mon esprit comme. sur unA
plaque préparée, avee une telle précision, quo.nullo circonstance
n'y manquait, avec.une telle solidité .qu'aujqurd'liui * oncore jc
pourrais .dessiner l'appartement du. gor ioe de.a Bâ ' tignolles,
sans rien oublier, mOine un bouehon. à demi recouvert do
oire verte qu'il me semble voir encore pa.r terre, r>ou4 la chaise
<du greffier.

iaC'était une faculté extraordinaire, qui. m' été départie,'
ma2trease. qeen'vais pas ecoroe euloojso

d'exercer, et qui, tout à coup, seýrévélait en moi.
Alors, j'étais bien trop .vivemncnti ému pour annlysc- ties.

impressions. Je n'avais qu'un désir, obstinéi brûlint, .irréscsti-
bic:- m'approcher du cadavre-étendu à deux mât'-cs de-no.- Je.
luttai d'abord, je me défendis-contre. 'ohsessioide cette:*envie.
Mlais la fatalité d'en Mt-lait... >eM'approchai. . -

Avait-on remarqué ma présence.?. je ne le crois pas. lr.
sonncý en tout cas, ne faisait attentlon -à- moi.

iM. Méehinet et le commissaire dè police causaient toàjours
près de la fenGtre ; le greffey. à demii-voir, reliçait au j uge a'ins.
tructions son procès verbal.

Ainsi, rien ne S'opposait à l'accomplissement de. .moh des-
sein. Et d'aillaursi jo.dois le. confesser, une sorte de fiùvre. me
tenait qui me rendait comme insensible aux.crnsnesct-
rieures et m'isolait absolument_ Cela est si vrai, que.. j'osai
m'agenouiller près du cadavre, pour.-mieux. voir et de' plus, près.

Loin do songer qu'on allait me -crier : ! Que £fiit;es.vou5
là ?... " j'agissais lentemcnt et poAément, en homme qui, -ayant
riçu une mission, l'cxécute.

Ce malheureux vieillard me parut avoir de soixante.dix à
soixante quinze ans. Il était petit- et très inaigre; Mais solide
certainement et bâ~ti pour-passer'la ccntàino. 1 'avait beaucoup
de cheveux encore, d'un b!'tne jaunâtre, 'bouclés sÙ.x là iijque.
Sa barbe grise, forte et drue, paraissait n'avoir pas'étIS 'faitC
depuis cinq ou six jours :elle devait avoir pousqé depuis qu'il
était mort. CeLte circonstance que j'avais souvent rcuinrqt4ýo
chez nos sujets de l'amphithéâtre ne m'étonna pas.

Ce qui mie qurprit, ce fut la phyionomie de l'infortuné.
Elle était calme, je dirai plus, souriante. Les lèvres s'entr'ou-
vraient comme pour un salut amical.

Lia mort avait donc été terriblement prompte, qu'il conser-
vait cette expression bienveillante 1...- C'était la première idée
qui se présentait à l'esprit.

Oui, mais comment concilier ces deux circ ionstances incort.-
ciliableà une mort soudaine, et ces cinq lettres: Monis...
que je voyais en traits de sangr su«r le parquet ?

Pour écrire cela, quel* s effc.rts n'avait-il pas fallu à un homu-
me mourant 1... L'espoir seul de la vengeance avait pu lui prêter
une telle énerg-,ie... Et quelle rage n'avait pas en êtîre la tsienne,

do _4oflntircOXpirer, Avagt dqvoir pu Iracor. en cntieX,]e vom- de
soen assassin...

21t.cpndqanR .19 visage du.odvosmlatmsuio Lu

Pauvre vie*ux avait été frappé à laigorge et l'ormeavait traversé
le cou.de,part en:pr. *

u 'insrMen du1ocrime. devait otro uin Poignard, ou plutôt
udocsredoutables couteaux.aat.alans, largO4 comme -la main

qui. coupent des deux .côtés et qui sont aupsi poipîu qu'une

De mea vig, je n'avaisi été remué par d'aussi. 6,tranges sensa-
tions. Mch témpzs battaient avec une violone inouïe, et. mon
coeur, dans ma poitrine, se gonflait à la brisèr.ý Qu'allais-je, 4çne
découvrir 7.

Poussé par une force myitériouse et irrésistible,.quianuhi-
lait ma volonté, je pris entre mes mains,.pour les examiner les
mains roides et glacdcs du cýJJavro'.. La droite dtait 'nette...
c'était un dca doigts de la gauchie, l'indioatcû'r, qui étaiW~out
maculé de sang.

Quoi 1 c'était avec la main gauche quie le vieillard 'avait

Saisi 'd'une sôrtb de 'vertige, les yaux hagardi, les êjiàveux
hérissés sur la t oet plus aie éiràémint que o m rt qi
gisait à méspieds, orn e dressai eu pousiintun àrl terrible.

-- Gand Dieu '.
'TÔdiî leà autres, à de cri, bondirent, suiprip, effarés
-Qu.es.t-po? mie 'geiùaùièrnt-ils ensceble, q at il ?...
J'essayai de réjpondrà, lasl'émotion aw tanl,ý lm

semblait que j'hvais'la boùche e. s table. iln pusqu
montrer les mains du oàie- 1e bé,,ayant:

prè du c e ýlîij ....... il ei séant jeté à.genoux
prèsdu adîre. e üo'j vis ivu, ilevit, %t mn impression

-Oc 'est iýs 'pà'ieýiÙé délr-t~l qui a tracé les
!ettres qui sont lâ:.. - -Ji -- ,,.

,Et commoiêejxgo et 1w commissaire le regardaient bouc hoe
béante, -il. le'ur,',ôxpliqia oette irostnede* la mini gàuche
roule: tachée de.iant,...

-Et dire que je n'y avais pas fait attenitidà.1 r6ý'était le
commissaire désolé&..

M. iMéehinet.P»ri-sait avec fuieir;
-C' est o,)mme cela, fit-il... les.ohdgea' hi' or èLàt ls'u

sont celles qu'on ne- voit Èoi t. .. Mai n' 'jmo:ità i v oilà la situa-
tion diablement changée... Da momient oùo eu i'st pas le V-ieux
qui a écrit, c'est celui qui l'a tué...

-Evidemme 'nt' I approuva le commissdire'.
- -- Or, continua mon voisin, peut.on i.magidr un assassin

'se tpde peur se dénioncer en écrivant soni bifr à côté$ du
corps de sa victime ? Non, n'est ce pas. Maintenant, concluez..

Le juge était devenu soucieux.
-C'est clair, fit-il, les apparence nous ont abusées...Monis-

trol n'est pas le coupable... Quel est-,il ?.. (l 'est affaire à voug,
m;ronsieur Méchinet, do la découvrir.

Il s'arréta... un agent ào police entrait, qui, S'adressant au
commissaire, dit:

-Vos ordres sont exécutés, monsieur ... Mouistrol1 est arrêté
et écroué au dépôt... Il a tout avoué.

(A suivit,£
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V.
-Hein!1 fit Petrier étonné.
-Oui, iwWo&ile qui -te vois pas "que, depuis u quart

d'heure, je têfi'. un moyen de -rebuattre'à' flot notre barque
chavirée.

--Ah ça, 1 tu parlais donc sérieusement ?
-Avais-je l'air-de rire ?
-Non.-.. mals jele pouvais m'imaginer que tu me conseil-

lais vraiment de me marier.
-.iPotquol' pas ?
Le docteur devint pile et tremblant en songeant que si son

mariage avec la-Gardoiedétait découvert les portes du bagne
s'ouvriraient pour lui.

-Et si on m'accusait de bigamie ? dit-il
La Cardoze haussa bru eqadment la épaules en femme im-

patientée et dit
-Qui pourrait s'accuser ?
Puis, d'un mouvement brusque, elle répéta sa demande,*
-Oui ou non, veux-tuI épônser'?
Et comme -Perrier la regardait ébahi,-elle ajouta d'une. voix

radoucie:-
-On peut bien risquer pour dix millions... d'autant mieux

que le« risque nO sera pas log~puisque -t à 'ia dit que M~U e.Faustol est d'une santé chancelante.
Le docteur, en entendant ces mots, se redressa leptei~nt.

lesyeux fixés sur ceux de Nicole, et il] garda un sombre siieuoe.
Sans doute qu'il avait mal compris, çar la Caro clt

de rire en s'écriant:
-Allons, bien I le voi!à qui cherche mii iao~êpa'

et qui a'icugiie. qu'o -n lui- doigandera dsc~egoaequ~~
le monde 1!... Voyons, n'as-tu pas dit qu'une viqiep4qe «çuoo
pouvait lui être funeste?2

-C'est la vérité.
-Alors, marie-toi.., je me charge de laý secousse.'-
Elle laissa s'écouler quelques mýinu'Utes pour que EO) Mar

pût retrouver son calme, puis elle vint se, posq, en face du lui' t
souriante, elle demanda d'un ton caressant

-Eb-t-ce dit ?'
Perrier l'attira plus près§ de luiencoi-p et répondit avec une

sincère émotion
-Tu ne te souviens donc plus de la confideçice que tq nias

faites hier ?
-C'est parce que je m'en souviens que3 j'exige que tu la

marie, insista la Cardoze. -
Le médecin ferma les jeux pour se recuieillir. Pe»4aût

cette courte réfi, xion, eut-il conscience 'que son épouse l'entrai
nait sur une pente fatale ? Le léger frisson qui l'agita aurait pu
le faire croire. Mais tel était l'empire que cette femmne exerçait
sur lui qu'il n'1eut pas la courage de résiâter. Il rouvrit les yidux
et murmura d'une voix faible:

-soit 1 Niocqle, j'obéirai.
ý-Enfin, te voici donc de-venu raisonable... X4.~ cruqu tu

allais refuser les millions.1

-0111m.no.ie Je t tAqM puenoore.-. cruao paoeleut
nous en séparer à lamazq*W

.qel obstaclev-
-Le refus de Mlle Amélie... il est possible qu'elle se rgfusp

à ce mariage.
-Tiens, voilà que p ecowmences à dire des niaseries...

Qu'elle refuse ?... JJ ono~ 1 l D'y g rien deplus facile au
monde que de la faire dire. oui... 4e que tui ne sais pas çoin-.
ment ?

-Non, je l'av oue.
-Ecopte un peu.
Mais, à ce moment, deux oup"fireqt £cappéa à, la porýpe

qui, en s'entr'ouvrant, laissa passer la vilaine t.ête de la B6éanhe.
-Eh!1 eh 1 fit la vieille fille, il parait, mes tourtereaux,'que

l'amour vous tiogê lieu de xouriture, escar vous oublil i*:que,
depuis. dix minutes, le dîner,,reEroi4it en, vous: Attendant.

Puis, s'avalgant dans la chambre, e4e demanda,:
-Où en âtes-vou s avec les Faustol, docteur?
-Ça marche.' Dem ain, il va 'fire sa demande en mariage,

dit la Cardoze xépondant pour Perrier.
-Est-ce que vraiment il estvepu pour épouser ? s'écria

FraDçoise'i'ncrédule. .Ce n est pas une oouleui ?..."Et voua leIë
laissez fair9', vous, ma belle fille?

-Qu .and onaime les gensj,"ie fLut-il pas savoir se sacrifier
pour eux ? soupira Nioole.

-Ils se fichent de moli1 pensa la me -IIe
Elle reprit tout'hauti

-Oh!ce que j'en dis, c'est histoire de parle!... 'car, marié
ou non, vous- savez nos conventions ?

Sur ces mots, qui a"va'et -pour but de rafraîcihir la mésuire
du couple, la laide créature quitta la chamtre en ajoutant:

-Si Vous tenez à manger chaud, mes enàfqnMt,'je vous
engage à venir au plus vite.

* Nlý14a ýes edone, dit 15 .ad4pze.
Et, suivi»t,4Iu. regaz4,!a Bédachequi s'éloignait, elle mur-

mura en riant
- 4cll-là -neýdoit mourir quedans le lit payé avec nos

écus, elle, tr4passera, debout.
Dès qu'ils se trouvèrent seuls, le médeci& .s'approcha vive-

ment de sa femme
-Maintenant, parle, dit il. Quel est, ce moyen d'obtenir

le consentement de Mlle Faustol?
Nicole avait réfléchi. Peut-Otre' n'-était-elle pas encore assez

certaine de la résolution de Perrier. Peut'être aussi ce moyen,
pour se faire adopter, avait-il beso ina d'être appuyd d'irrésistibles
séductions. Toujours'est .il qu'au lieé'de 'satisfaiireV'lasc u riosité
de son époux, elle se mit à sourire'en' répondant

-Oh 1 cher ami, la chose ne se conte pas en vingt mots.
Elle a besoin d'amples détails qui demandent un long temps.

-N'as-tu pas dit qu'il fallit agir au plus vite... dès
demain même ?

-Aussi.saura-tu mon moyen d'ioi 4 demain.
-Quand ?
-ettte nuit... Pour le mftnt, allons dîner.
La (Jardoze devait -avoir vaincu les deroiero scrupules de

Perrier, car, le lendemain, matin, il s'achemina vers la demeu re
des Faustol..

La porte lui fut quverte par earjli. LA m brave serviate
a 'avait plus sa, bonne, mine réjouie, de la veille, son viffe étit
triste et ses yeux rougi. attestajet da nombreuses larmnes.
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A la vue du médecin, sans lui donner le temps do prononcer
une parole, elle s'écria avec uno sorto do colère:

-Ah 1 vous voilà, vous I... Dites.mol donc un peu ce quo
vous avez eu hier avoo mon cher et bon maîtro I

-Moi ?
-Oui, vous, pendant quo j'étais à la ferme des Massias.

Comme Mlle Amélie n'a pas quitté sa chambro, et que les domes.
tiques n'ont pas mis le pied dans la maison, personne n'a pu me
dire ce qui s'est passé.

-Je no saurais non plus vous l'apprendre, car, en quittant
M. Faustol dans... son salon, jo l'ai laissé calme, gai, bien por-
tant. Que lui est-il donc arrivé ?

-A mon retour, je l'ai trouvé étendu évanoui sur lo carré
du premier étage.

-Il fallait accourir me chercher au plus vite.

-Quand il est revenu à lui, il n'a pas voulu qu'on vous
dérangeât... Il a prétendu qu'il avait ou un étourdissement.

-Ce n'est pas dangereux, rassures-vous. M. Faustol n'est
pas couché, je l'espère ?

-Dites donc plutôt qu'il no s'est pas couché du tout. Ce
matin, quand je suis entrée dans sa chambre, son lit était intact.
Monsieur a dû passer la nuit à écrire et à lire, car il était au
milieu d'un tas de paperasses... En voyant le pauvre cher hom.
me, mon sang n'a fait qu'un tour.

-Il était pâle de fatigue, n'est ce pas ?
-Il était à faire peur, voilà ce qu'il était... jaune et vert

do teint, des yeux qui brillaient au fond de trous qui s'étaient
creusés, des lèvres qui frémissaient toujoura, un nez pincé... et
ce n'était pas encore cela le plus effrayant.

-Quoi donc encore ?
-Vous savez que monsieur avait hier des cheveux noirs

comme du jais ?
-Oui. Eh bien ?
-En une nuit, ils sont devenus aussi blancs que neige...

Qu'est il arrivé, mon Dieu ? car ce n'est pas naturel qu'une
créature change de la sorte en si peu de temps.

-Vous m'tffray, z, ma bonne... il faut que je sache ce que
c'est... je vais voir tout de suite M. Faustol, dit Perrier en se
dirigeant vers l'escalier.

-Le voir I Ah ouiche 1
-Est-ce qu'il ne me recevra pas ?
-Dame I il s'est enfermé dans sa chambre à triple tour en

défendant qu'on le dérangefit.
-Mlle Faustol est-elle comprise dans cotte défense ?
-Oui, presque. Ce matin, au point du jour, alors qu'il

D'avait pas encore pensé à tirer ses verrous, quand j'ai pénétré
ch *z monsieur pour lui apporter son café, j'ai poussé un cri de
terreur en voyant sa figure et ecs cheveux... Il ne se doutait de
ricn, le pauvre et cher maître 1 Alors, il s'est regardé dans la
glace et, en s'apercevant de sa métamorphose, il a eu un sourire
d'une tristesse... oh 1 mais d'une tristesso, que j'en ai senti un
froid dans le dos. Comme je m'écriais . ' Ce n'est pas possible,
vous êtes malade 1 " il m'a répondu que ce n'était rien et qu'il
serait complétement guéri ce soir.

-Et vous n'avez pas prévenu sa fille ?
-Au contraire, j'ai couru tout loi conter et aussitôt clie

ct venue... mais le père avait eu alors l'idée de s'enfermer... A
la voix de son enfant, il a ouvert... seulement il ne l'a pas lais-
sée entrer ; il l'a reçue sur le seuil et l'a embrassée comme du
bon pain... Ah I il fallait voir I En même temps, il pleurait à

chaudes larmes , jo ne sais pas pourquoi, par exemple... Paet ii
a dit qu'il tenait à achever un travail pressé et il est rentré chez
lui en formant sa porte.

-Et vous no l'avez plus revu ?
-Si, car, moins de cinq secondes après, il a rouvert brus.

quement et il s'est écrié d'une voix qui m'a fait mal à entendre.
" Amélie, viens encore m'embrasser, mon enfant. " Et l'embras-
sado a recommencé de plus belle... Puis vlan I môme comédie,
il s'est bien vite retiré dans sa chambre et, cette fois, il a pous,4
les verrous, en laissant dehors sa fille, tant stupéfaite du change.
ment physique de monsieur qu'elle devait se demander ai on ne
lui avait pas changé son père pendant la nuit... Depuis ce m,
ment-là, il n'a pas répondu quand mademoiselle et moi nous
sommes revenues frapper à différentes reprises.

-Je veux voir si je serai plus heureux, dit Perrier en se
mettant à monter l'escalier.

-J'en doute, fit Marjolaine qui, éclatant en sanglots, se
laissa tomber sur une banquette du vestibule.

Arri"è au premier étage, le médecin traversa le petit
fumoir qui précódait la chambre d'Albert et vint frapper à h
porte.

-C'est lo docteur Perrier, dit-il en s'annonçant.
A son nom, un bruit de pas se fit entendre de l'autre côté,

les verrous grincèrent et la porte, en s'ouvrant, mit Faustol en
présence du visiteur.

Bien qu'il eût été prévenu par Marjolaine, l'arrivant cn
put retenir un soubresaut de surprise à la vue de cet homme de
trente-huit ans qu'une seule nuit avait transformé en vieillard,

-Est-ce que vous ne me reconnaissez plus ? demanda diu.
cement le malheureux à Perrier, que l'étonnement avait d'abord
rendu muet.

En môme temps qu'il avait parlé, Albert s'était effacé pour
le laisser passer.

-Si, parfaitement, monsieur, je vous reconnais, dit le mé-
decin en franchissant le seuil.

Pendant que sa victime refermait la porte derrière lui,
Perrier, d'un rapide coup d'Sil, examina le bureau sur lequel
écrivait Faustol au moment de son arrivée. A côté d'un volu-
mineux paquet de papiers, qui devaient être des titres de pro.
priét6, des actes et des .baux, s'étalaient plusieurs lettres déjà
scellées de cire noire.

-Cardoze avait raison, pensa. t-il ; cet homme veut se tuer
et il met ses affaires en ordre.

Albert était revenu vers le visiteur auquel il montra un
siège en disant :

-Je suis donc encore reconnaissable ?
La figure du docteur se fit subitement triste et, avec l'ae

cent, d'une profonde émotion, supérieurement jouée :
-De grâce, fit-il, n'insistez pas sur ce sujet, mon.leur Faiu-

toi, car je sens se doubler mon remords d'avoir parlé.
-N'ayez pas de remords, vous avez accompli votre devoir.

Ce que vous m'avez dit hier, le temps eût fini par me l'apprtar.
Vous avez seulement avancé de quelques semaines la détera..r.à
tion que j'aurais prise alors.

Le coquin fit appel à tout son talent de comédien, et, få
geant une soudaine terreur, il s'écria d'une voix précipitée

-- Je crains d'avoir deviné I... Vous voulez vous tuer
-Oui, monsieur, dit Albert. C'est la seule manière de me

faire pardonner par ma fille l'involontaire crime dont je l'a: r-:
due victiue. Ce pardon, qu'elle refuserait au vivant, elle l'ac-
cordera sans doute.au mort.
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Et courbant la tête, il continua d'une voix pleine de rési.
gation :

-Ma fille et moi, Dieu nous a cruellement éprouvés. Quo
la volonté soit faite I Puisio sa rigueur, quand je no serai plus,
s'adoucir pour colle qui mo survivra.

En présence do cette soumission religieuse aux décrets do
la Providence, lo docteur se rappela aussitôt la Cardozo

-Oui, pensa-t il, Nicolo disait vrai. Nous allons Otro ratis-
sEs par ce vertueux imbécile, si je ne me dépêcho pas de lui

parler sa langue.
Et, tout haut, d'une voix sévère
-Avez-vous oublié, monsieur Faustol, dit.il, que la religion

défend le suioide ?
-Dieu me le pardonnera en faveur de mon innocence...

car, si affreuse que soit la faute qui me condamno à mourir, la
justice céleste ne pourra me reprocher d'avoir ou la volonté d'êtro
coupable... Et puis, je vous le demande, m'est-il possible de
vivre ? Ma vue no sera.t.elle pas une incessante torture pour ma
fille, ne lui rappellera.t elle pas sans cesse que, quand tous les
enfants trouvent en leur père un dévoué protecteur qu'ils hono-
rent, elle n'a rencontré dans lo sien que le bourreau de son hon-
neur, que le misérable auquel elle doit son existence à jamais
flétrie... Non, non, je ne saurais endurer ce supplice de voir lo
mépris s'allumer dans les yeux de ma fille loraque son regaid se
tournera sur moi... Vous comprenez qu'il faut que je meure.

-Eloignezvous... partez, conseilla Perrier.
-Aussi, vous le voyez, je para, dit Faustol, avec un sourire

navrant.
Se tournant alors vers le bureau sur lequel se trouvaient les

ittres cachetéea de noir, il en prit une et continua :
-J'ai même écrit quelques lettres pour prendre congé...

Tenez, en voici une déjà parvenue à son adresse.
Il la tendit au docteur qui, avec l'air distrait d'un homme

dont la pensée est ailleurs, l'empocha tout en se disant :
-Co sont mes honoraires qu'il voulait m'envoyer avant de

s'expédier dans l'autre monde.
Lza yeux fixés sur l'angle du marbre de la cheminée où se

trouvait posée une paire de pistolets, Faustol reprit :
-Oui, je pars. Avant deux heures, je serai on route pour

ce voyage dont on ne revient jamais.
Le moment parut sans doute favorble à Perrier pour enta-

mer sa grande scène, car il se leva brusquement. Après plusieurs
pas précipités, faits silencieusement dans la chambre, il revint à
Albert et, brutalement:

-Monsieur, dit-il, permâttez à un honnête homme de vous
le dire en face : Vous allez commettre une infamie I Jusqu'à ce
jour... moralement... vous avez été innocent... A dater de cette
heure, vous devenez liehement coupable.

Et, coupant la parole à Albert qui voulait répondre, il
continua d'une voix indignée :

-Oui, oui, vous commettez une inîamie en voulant vous
tni"raire, par la mort, à la responbabilité qu'une fatalité iùoutie
vous impose. Voire suicide va faire dans le pays un bruit d'au-
'ant plus grand que personne n'eu comprendra d'abord le motif.
Puis, dans quelques mois, quand l'état dû Mlle Faustol sera
elnlnu, savez vous quelle cause on donnera à.votre mort ? On dira
que vous vous êtes tué en apprenant l'inconduite de votre fille.
Et. p"ndant que votre mémoire volera les bymipathies, votre
victime succombera sous un mépris immérité qui ira jusqu'à lui
reprocher votre trépas.

Alors, avec un geste do violent désespoir, Perrier se prt ta
têtO à deux mains et D'écria du ton qu'il put rendre le plus
lamentable :

-O la pauvre fille I la pauvre fille I Moi seul, à oetto épo.
que, jo pourrai dire la vérité pour la défondre... mais j'aurai la
bouche formée, car ce serait jeter l'opprobre à votre mémoire.

Et lo docteur se laissa retomber sur son siègo en répétant
d'une voix brisée :

-O la pauvre fille I N'est.il donc rien de possible pour la
sauver I

Il y eut quelques minutes de silence dans ta obambre.
Fauttol était resté interdit devant les reproches, en partie vrais,
du docteur. Ce dernier, la figure cachée dans ses mains, sem-
blait réfléchir.

Tout à coup il se leva, grave, ému, un peu pâle
-Ecoutez moi, monsieur, dit-il d'un ton solennel. Tout à

l'heure vous avez parlé de la volonté divine qui vous avait im-
posé une rude épreuve. En me poussant chez vous, la Provi-
dence a voulu sans doute aussi me tracer un devoir à accomplir.
Si Dieu a permis que je fusse bien convainou do votre innocence,
c'est qu'il exige que je me dévoue au salut de cette jeune ille.

-Que voulez-vous dire ? balbutia Faustol dont les yeux
s'éclairèrent d'une lueur d'espoir.

-Je veux, en sauvant la fille, conserver au père le respect
et l'amour de son enfant.

-Est-ce possible I fit Albert, tout palpitant d'une délirante
joie.

-Avant tout, je dois vous prévenir que ma fortune est
d'un million et demi... mes goûts sont simples et j'ai connu la
misère... C'est vous dire que la dixième partie de ce que je pos.
aède suffirait pour me faire vivre suivant mes modestes désirs...

Comme Albert le regardait sans comprendre à quoi tendait
ce détail de fortune, le docteur reprit :

-Je vous devais ce renseignement pour que, plus tard, ne
puisse naître en vous le soupçon que la cupidité m'a poussé à ce
que je vais accomplir. C'est une pitié généreuse, la seule pitié
qui m'ordonne de venir en aide à une immense infortune immé-
ritée.

Alors, tendant les mains à Faustol qui les couvrit de frénd-
tiques baisers de reconnaissance, il ajouta :

-Maintenant faites venir ici votre fille.
-Ma fille... avant que vous m'ayez appris quelle est votre

intoution ? demanda Albert.
Perrier remua la tête en souriant
-Oui, fit-il, sans que je vous aie rien dit. Car vous vous

opposeriez à mon projet... et je veux vous sauver malgré vous.
Ce disant, il avait tiré le cordon de sonnette en faisant signe

à Faustol de rouvrir les verrous.
Marjolaine ne tarda pas à se présenter.
-Ah I ah 1 s'écria-t elle, voila donc, notre maître, que vous

devenez enfin visible. ii paraît que le dctour vous a guéri do
votre humeur de loup ? C'est déjà un comme.cement 1... Tiens i
vous riz, à présent I... bon signe ! Vive la ju.e... et lo docteur
aussi t

-Marjolaine, veux tu prévenir Am61ie que je désiro lui
parler ? dit le père.

-Ah 1 la pauvrette ne demande pas mieux que d'accourir.
Je vais vous l'envoyer.

Et, la vieille bonne 'é;oigna en criant encore de toutes ses
forces. .

-Vive le docteur 1
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Pendanat N î ut éspamo de tempe qui pr&,4da.,- 1" rrivée
d'4mélie Poerior-fit àÂlbert dette énèersougdtoi

-Songez bien qe ivus me démentez, ou erd-à
jamaisà rameutr'et le respect,'dëe 4ètré 111e.-

Quand Mlle' Faùstol ipparut,1 le rnédecih' touhba aussitôt à
genou: devant efle.

L idi6réeede oefle àtitudel dbleménsU 't utAmé.
lie était demeurée stupéfaite. De Ron regard 4tonué, llèinittr -

~e~i0 ~ ~ré rivoirleit "q tui' mttit ainsi à 'sèpieds
cet homme qu'elle n'avait encore vu qu'une fois.

>aï pus qu sa fille, Albert n'iýa ,i ce unifiait
Wé&nmàilfê à eilé4 maIS, tenu par sa ,prompsse de'n'y point

cnre;il de côtenta'1 de filre à éôn -enfant un,"igýe de la
main qui, tout en lui montrant le doctçur ugnulé smli
l'inviter à é~tr

Àu -geste silehieieùlt de bdtui dont le visigd, . erndcr
la t~mtkéstMait ile#S vagd&-tubfoudroyît. dbuiYei mlèl

céadede la- terrible: émotion qiait tèrraas* hôi p&l, >-%;fi'ri'se
im Pe t d ine liÛpérmît Pas de râ6i 6 h le'balbia:

I An lei d'ébir, Perriir'tSndit ves lle sesmasjîitse

d'une voix étouffée:
~edtil,. non, madem ôiàlle,* 'est à voÉ gono&r-que je

veux faire la honteuse confession de mol 6rcrme.
.I3re une fois, Amélie -rèégar-da son père qui resta mliet.

Perrier comprit qu'il devait tirer Albert de l'embarras -PÙ 16 met-
tait iou serment, et, pour expliqjuer àa jeune fille ce' sleuoe

aeInil reprit du ýmOrne tonddàsepào-î ' -

Z I.Faustoli à qui j'ai tout dit, veut qpc soi .d.vtr
seul, d6cision que dépende ?on sSf:met iJ, a prqmiui d, lo" ienfaire qui p t s'opposeràl req qnpp'm eet s
espérer..

Et, courbant la tS4ie plu bsegSpoe, ilcoiumwp
-ý--ëoutez moi, ma4emofselDe.

cÙla ourant de- la> vie Pasée dAil 9 pr toçg esdét 'le
qIïIuii 'veitdonnés a 'ldceMéatfacile au docteur 4'j'4.

-Il y a quelques-moui reprit-il, .vmu étiez enore. à vtre
pensionnat d'EpinuiL1. Vingt fois à Vd'glsej, plus onù'emt à la
pronensdge, j.volo uiws'diaingiao,a«fM"diu.e vôs obsmgooo,
c'est vois dire qu'un violent amour, îtwe'ra..de mo.'J. aawus
encore pu trouver le moyode evoua aborder: sans vou tèmpro-

metre ua.d~to.À.mcop, jappris que vous -vernies del4itrl
pesqnpour rentrer sous» toit -qui. vousvit nttre,' VOus
étitz partie avant que je vo» um us révélé la p*uiSion.que vous
m'aviez inspirée. Ce que je n'av&is pu faire,à Epinal, j. rdm
de l'accomplir ici. nvnn édr >orrulu&. aaiezaté les soupçon&. Tantét'dans lutaO a* 'ee 'a
bit4.s plu proobeS villages des . cavirêns dans l'espoir- qu'urne
de vos sorties, qui nous mettrait m rsne me fournirait
l'occasion de me déclarer.

Dès la troisième phrase de cette fausse confession, Faustol
-avait compris que Perier, pour le sauver, allait prendre à sa
charge le crime horrible dont il se croyait coupable. Aussi la
reoonnaissanoe faisait battre le coeur de l'honnête homme dupé,
qui se disait :.

-Je lui devrai d'avoir conservé le respeet et Il'ufeeon de
mon enfant qui ignorera toujours mon crime involontaire.

Et, craignant d'être trahi par la joie qui devait briller-en son

readlf'ermait les yeux pou r ne pas rencontrer ceux d'Amélie.
Pâile et anxieuse, MIlle, Fa&ustol, sans qu'elle eût consciene

du genre de -révélation qui ldevait suivre la confassion du docteur,
et instinctivement planer sur elle un -ýmystériecx dag*er.
L'émotion qui la serrait à la gorge ''emupêchait de' parler, et son
regtrd;'iebqlslet eu peu effard, l&lait sans cesse de son père,
im mobile e. -mûet, à. cet honmm. qui s'hum iliait -deffânt, elleu

J>egriv àvait continué d'un ton len't:
"-Que de Io«gu.a courses j'ai faites à travers la Campagne,

mademoiselle, dans l'espérance, toujours déçue, .,d« ' uOu reneoq.
trer 1 Que de fois aussi, alors que le--villmgêétstttudormi, je suis
venu ýôder sous vos fenêtrés, uniquement pour- aperceloir- votre
ombre sur le rideau 1

-A o. point -de sont avex, la voix do Perri# devint'hésitante

-à -Une nuit ropri41 é,aiiy #,.4ux mois, oma passion
p'a6vAit con4uit devant vo4ze_ demeure.., il pouvarit être deux

lieurça du a,iu q4 ýt lu fqp84i 4* 7of<* -4abrp, oscote éclairée,
était'ouvezte. Je crus d'abor4 q"s v<Ousvoilies et, pour le seul
bonheur de .YQ*j fflr aller, q*viqAir. par 14 ohaub4 je Surai me
blotr à PI aglêde,,l'ubuerge, si&qM-ea fàme.JMLttmu4Uo bien
19Dgtmps... ai, longtemps maçae q".lei peondui m'arrivai que.leeoxflil vou avîit ojirpnsa . Mme. %a biencopWd4is'-
para de xaoi-. d644auqueàl;je semqaivaipeiuit e rssemais
qui Rii par rneu>WIe. Je. voulais vguu voir seulement... vous
contemplerenriejevu.ljuemae isl.

A meu~r queP!ri.r vanait ansson réqit, &IlleXFaustol
avait senti doubler son effroi. Pour se soustraire au qe!oe
de -son en&ant ttgu. pat ;Él ,ppop pp g j la-f isait
frissonner, A sb 4ir qh4.Musge -dans ses mains.

(À CONTINUER.)

Etant ans l'impossibilitd 4*-fôurnir plis longtemps le com.
ý-siemesmeat de" DIl Ia i op ' nouo. us&aons, à l'ave.
nir, le commiencement de l'HIomun DIS QaÊ VISclos& àdedq.
puis le 30 avril dernier jusqu'à ce jour, ajiï que' les ava&ntages

le A toute- personnequi nouùMVbm 81.00 nous donnerons la col-ieçtiqxude.otrejqurnajcontenant 1qe feuilletons eopipienI-aprèsnommiés: Le* AqieU,,re, du-Cýpatîne Vata' La Dtme d P uou Le Niilisme en Russis ot Les .furtrieram. lHb'trus,lufi lejournal pendan.4 uig an.,-La collection de cqs trois romanseae
A, toute pr~p u nous enverra 82.00 nous donnerons la col-lection contenilanute twejtures du Cap'fgaine Patan, La Dame dePiffe, La FLU iee Xarguerte Les Vrame. de L'Argent et LesMeurtriers de l'HëritUère, et le journal pendant deu aga.--es ciiqfeuilletons comprennent près de trois ans de netre ýjôulnat-A toute. personine qui nous, enverra 83.00 nous fournirons la col-lection complète de notre journal du 1cr janvier 1881au 1er juillet1884, -soit, trois ans et demi, et notre Journal pendant trois autresannées. Cette collection renferme dix feuilletons complets ce sont:-Les .4venturee.du Capitaine Vatan, La Dams cde PiqÎie, 'n-Echap-pde la Bastille ou EXi VI 'Epoisonneur, Une Vengec4nce de PeauRouge, La Grande Halte, La DemoieZIe du Cinquièmie, Le Testa-ment Sang1at, Les Drames de l'Argent, La Fille de Marguerite etLes Meubir de l'Héritière.
Toute personne qui nous enverra quatre nouveaux abonnée re-cevra en prime toute la collection de trois ans et demi.
Nos abonnés actuels peuvent profiter de ces avantages.
Nous n 'envoyons aucune prime ni le commencement d'aucunfeuilleton avant d'avoir reçu le montalit de l'abonnement.
Aucun nom n'est inscrit sur nos listes d'abonnement avant quele prix de la souscription soit payé.

Les conditions d'abonnement sont :-- Un an, $1.00; six mois, 50cents, payable d'avance. On ne peut s'abonner pour moins de sixmois. Les abonnements partent du 1er et du 15 de chaque mois.Pour la ville de Montréal, 50 cents en plus par année pour la livrai-
son à domicile.

Aux agents, 16 cents la douzaine et 20 par cent de comnmissionsur les abonnements, le tout payable à la fin du mois.
MORNEAUJ & CIE, Ém'rxun', -Boite 198&. , -- ' 475 rue Craig, -Montréal.
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